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L'ANGELUS DU SOIR

Novant les monts d'azur laus des ilots de rayons,
Le jour à l'horizon a fermé sa paupiere
Dans les prés tout se tait, hors la voix des grillons...
Et l'église bientôt va se mettre en prière.

Ecoutez ! résonnant comme mille clairons,
Le bronze du saint lieu fait rouler son tonnerre,
Et la tour qui frèmit, sur sa base (le pierre,
Déchaine sur la plaine une averse de sons.

Dans le lointain qui luit conue un brasier de forge
l'écho des bois profonds redit de gorge en gorge
Les modulations de la bouche d'airain...

Mais la cloche se tait...et l'on écoute encore
L'angelus qui gravit son échelle sonore
Et va se peidre au fond du ciel calme et serein.

W. CtnuMaN.

CHIANSON

Tut te reviens, dis-tu, ton c'ur est libre,
T'lut me le dis, mais moi, je n'en crois rien.
Je ne veux pas faire ainsi l'équilibre
Ettre vos cours pour y briser le mien.
Si tu l'aiumîais, tu dois l'aimter encore.
N'en rougis pas, pas de fausse pudeur,
D'ailleurs, vois-tu, ne crois pas que j'ignore.
Ce coup mortel que tu reçois au c ur.

Tul me diras cela se cicatrise,
Je veux le croire, et c'est là ton secret,
Jet'ainais tatI que si ton emur se brise
Je le vermai se briser à regret.
Comme un oiseau qui laisse la ramure
Où sonid tr'embi au soule de hiver

egt'eto encote avec un doux murtnure
Tous les débris dont le sol est couvert.

Si tiu pleurais je te croirais peut-tre,
Les pleurs, tu sais, témoignent pour nos cours,
C'est un déluge où l'on voit disparaitre
Bien des péchés et puis bien des pêcheurs.
Mais ton oil sec rien( de bon ne m'augure,
Nous voilà donc séparés pour toujours.
Donne à ton aile un peu plus d'envergure
Et refais-toi de nouvelles amours.

A. G. L. DEsAuLNIeans.

LA FERME

TABLEAU DE PRINTEMPS

Les garçons de labour, au poignet formidable
Rangent sous les hanga-rs les herses pour la nuit,
Au dedans de la ferme on prépare la table
Et les couverts d'étain se heurtent à grand bruit.

Voici que le troupeau s'en revient à l'étable
Lentement, l'air rêveur, un pâtre le conduit.
Sans craindre des béliers la corne redoutable,
Un bambin court vers eux, les caresse et les suit.

Le soleil sur les toits darde ses fleches roses ;
Et debout sur le seuil, content de toutes choses,
A l'astre qui s'en va le fermier dit adieu,

Tandis qu'au fond du ciel se levant blanche et pure,
L'étoile de Vénus sourit à la nature
Avec un regard doux comme un regard de Dieu.

CHRONIQUE

Un homme vient de mourir en Angleterre
dont le nom était connu dans le monde entier.
Je veux parler du prince des brasseurs, de
Michael Thomas Bass. On peut dire sans exa-
gération, qu'à part une ou deux exceptions, cet
homme laisse un nom qui durera plus long-
temps que ceux de ses autres contemporains.
La langue anglaise n'a pas pénétré dans tous
les pays, les cotons de Manchester ne sont pas
connus sur la terre entière, la coutellerie de
Sheflield et la quincaillerie de Birmingham
n'ont pas une réputation qu'on puisse qualifier
d'universelle, mais le nom de Bass est connu
partout. Partout on a vu ce petit triangle rouge
portant ces mots B3ass's ale.

C'est à Burton-upon-Tretnt en 1830 que Bass
commenca à brasser les affaires et sa bière, et
c'est depuis ce temps que date la fameuse répu-
tation du pale ale anglais. . Dix ails après un
vieil allemand i nommé John B}echtel ouvrait à
New-York le premier saloon de lager beer. Il
serait difficile le dire qui du pale ale ou de la
lager beer a fait le plus de chemin. On prétend
qu'il y a en ce moment aux Etats-Unis plus de
cent mille persolnnes employées à la préparation
de cette dernière bière. Le montant les taxes
payées par les brasseurs yankees s'élève à plus
Ie vinîgt millions de dollars par année, et nos

voisins osent affirmer qu'il se boit chez eux,
bon an, mal an, autant de lager beer qu'il y a
d'eau dans le lac Supérieur

Pourtant, un fait est certain: c'est qu'il n'y
a aucune ville au monde où il se fabrique plus
de bière qu'à Bturton-upon-Trent. Le Trésor
anglais retire rien que de cette source, qui en
est une vraie, quarante millions de dollars par
an, et la plus grande partie de cette somme est
fournie par Burton. La brasserie de Bass cou-
vrait 60 arpents en 1874 et a été agrandie
depuis, et pour vous citer des chiffres, car il n'y
a rien comme les chiffres pour convaincre, je
vous dirai que dans ce vaste établissement trois
mille hommes trouvaient de l'ouvrage, que les
tonneaux dont on se servait mis bout à bout
formaient une ligne de trente-cinq milles de
long et que le fret payé par le grand brasseur
aux compagnies de chemins de fer s'élevait par
an à un million de dollars.

Bass était un philanthrope et un homme de
bien, il a construit des églises, des écoles et des
hôpitaux, il a su enfin contrebalancer d'une
certaine façon toutes les bassesses que sa bière
faisait commettre chaque jour. Que ce brave
homme dorme en paix et que le houblon croisse
sur sa tombe.

Conseil aux gentlemen.
1Se prenez jamais, dans la rue, la défense

d'une femme ; si elle est attaquée par des
voyous, laissez-la se défendre elle-même; si vous
voyez qu'elle va succomber, pressez le pas.

Ne vous posez pas en défenseurs du sexe
faible, il vous en coûterait une piastre ou huit
jours de noir cachot.

Je sais bien qu'il y en a parmi vous, mes-
sieurs, qui préfèreront payer la piastre ou même
aller coucher sur la paille humide plutôt que de
laisser une femme se défendre seule dans la
rue, mais je les préviens que leur généreuse
conduite est illégale : se mêlant de ce qui ne
les regarfle pas ils sont passibles des fameux
huit jours!

Quelle belle chose que la justice intelligente !
Le digne magistrat qui a prononcé la sentence

à laquelle je fais allusion est certainement un
galant homme, il serait le premier à porter
secours à une femme attaquée dans des circons-
tances pareilles, mais forcé de suivre la loi et
de l'appliquer à la lettre il condamne les cham-
pions des dames.

Monsieur le Recorder, comme votre coeur
a dû saigner ! Vous un ancien zouave, le
défenseur de tout ce qu'il y a de grand, de
noble, le saint, vous le protecteur de la veuve
et de l'orphelin être obligé de renier votre passé,
de retourner votre rôle et de condamner impi-
toyablement, avec les larmes dans la voix, des
gens à qui au sortir de l'audience vous donne-
riez une cordiale poignée de main en les félici-
tant de leur généreuse conduite

Vraiment lorsque l'on considère que la jus-
tice a de ces étrangetés et que les juges peuvent
coimnettre des erreurs, on se sent fort peu ras-
suré.

Il y a bien des gens qui se refuseraient à
croire qu'en plein XIXe siècle on peut coucher
sous les verrous parce qu'on a été galant
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homme, La vieille société romaine était, sous
ce rapport, plus policée que la nôtre et c'est à
croire qu'à force de nous occuper de grandes
choses nous négligeons les petits détails.

Et pourtant, il ne fait pas bon de les négliger
ces petits détails, surtout cin ce qui regarde la
justice. Je vais vous ci donner la preuve.

Dans une ville non loin de Montréal, une
vagabonde comparait un jour devant le juge et
est condamnée à trois mois de prison plus une
amende ou à défaut de payement de cette
amende trois mois supplémentaires. La mal-
heureuse n'ayant pu payer achevait tranquille-
ment son sixième mois espérant être relaxée à
l'expiration de sa peine, mais le septième mois
arriva sans qu'on lui rendit la liberté.

Par bonheur pour la condamnée, un reporter
du journal de la ville visitant la prison reconnut
cette femnie ; il avait justement assisté à la
séance de la Cour et entendu prononcer la
condamnation. Il se rappela parfaitement la
sentence : trois mois et trois mois. Ne compre-
liant pas pourquoi cette femme était retenue 1
alors que sa peine était expirée, il serendit chez
le directeur pour lui faire part de s a
surprise et de son indignation, Ce dernier,
qui n'en pouvait mais, lui montra le registre
d'écrou qui portait six mois et six mois, juste le
double. Notre journaliste voulant tirer l'affaire
au clair courut chez le juge qui avait prononcé
la sentence et lui fit part de l'erreur regrettable
qui avait été commise. Les registres furent
examinés et le magistrat constata que par
inadvertance il avait écrit six et six au lieu de
trois et trois.

Je regrette mon erreur, avoua le juge, mais
je ne puis rien faire pour ci atténuer les coisé-
quences, il n'y a que le ministre (le la justice
qui puisse faire sortir cette femme de prison
avant que les derniers six mois soient expirés !"

Et voilà comment les choses se passent. Ma
foi, malgré tout l'estime que je professe pour
Dame justice et messieurs les juges, je me
méfierai maintenant de la première qui châtie
ceux qu'elle devrait protéger et des seconds qui
peuvent voir double.

FERNAND.

LE DEVOIR

Dans notre société où les grandes fortunes
;sont rares et où les infortunes sont assez coi-
munes, il n'y a presque personne dont l'avenir
soit assuré sans qu'il y coopère par ses euvres.
Ainsi l'avenir des jeunes gens dépend entière-
ment d'eux. Il sera tel qu'ils l'auront fait. Ils
en ont toute la responsabilité. Cette responsa-
bilité est grande et grosse de conséquence. On
pourrait parfois l'ignorer. Ceux qui compro-
mettent ainsi leur avenir, le font généralement
par légéreté, mais c'est une légéreté coupable.

Le jeune homme inexpérimenté et qui ne
connait encore que peu de chose dans la vie,
commettra bien des actes dont il ne prévoira
pas toujours les résultats. Néanmoins, la
réflexion lui fera apercevoir des horizons nou-
veaux dont il ne soupçonnait pas naguère l'exis-
tence. S'il médite bien toutes ses idées il en
changera au moins la moitié, et s'il raisonne bien
tous ses actes il y en a certainement beaucoup
qu'il n'accomplira pas.

Les idées préparent les actions et les actions
sont une semence qu'on répand sur le chemin
de la vie et qui porte des bons ou des mauvais
fruits. On recueille toujours ce que l'on sème.

Ainsi puisque le jeune homme est l'artisan de
son avenir, il est donc pour lui de la plushaute
importance de prendre de suite les moyens qui

lui prépareront un avenir tel qu'un jeune
homme de cœur et d'honneur doit ci désirer

Sans entrer dans les détails sur les moyens à
prendre pour réussir, il en est un qui est inidis-
pensable et qui renferme tous les autres : il se
nomme le devoir. Le devoir consiste à éviter
le mal et à bien faire tout ce qu'on doit faire.
C'est cn un mot, bien se conduire. Quelles
sont les causes généralement qui font dévier
les jeunes gens de la route que leur ont tracée la
raison et le devoir ? C'est qu'ils ont à leur dis-
position des sommes assez considérables et plu-
sieurs cin abusent, Au lieu (le faire (les écono-
mies, ils gaspilleront leur salaire (e l'année
au lieu (le passer leur temps à lire des livres
utiles qui les instruiraient et les rendraient
capables dans la carrière qu'ils ont embrassée,
ils mèneront une vie frivole et dissipée qui les
détournera (le leurs devoirs. Ils se dégoûteront
du travail, négligeront ce qu'ils ont à faire et
peut-être finiront-ils par perdre leur position ou
du moins leur inconduite les empêchera d'avan-
cer. S'ils ont ainsi dépensé leur salaire de
chaque année, s'ils n'ont pas cherché à se
rendre plus capable et si leur conduite n'est pas
propre à inspirer beaucoup de confiance à leur
patron, ils arriveront vite au temps où ils
devront s'établir et ils manqueront de ce qui
est nécessaire pour réussir :.l'argenît. la con-
fiance et les capacités.

Mais un jeulie homme qui n'aura pas plus de
talent qu'un autre et qui aura mené une vie
laborieuse et rangée, sera sûr de son avenir, Sa
conduite régulière, son assiduité au travail, ses 
habitudes d'économie en front un jeune
homme sérieux, réfléchi et apte aux affaires. La
bonne conduite est le bonheur de sa vie. C'est 1
grâce à elle qu'il jouit de l'estime (les autres et
de la sienne propre. Il aura le corps dispos et
l'esprit tranquille. Elle est le soutien du travail,
la garantie du salaire et la condition d'une vie
calme. Sanis elle point de succès dans les entre-
prises, point de repos pour la conscience, sans
cesse ballotée d'une faute à un repentir et d'un
repentir à une faute. La bonne conduite serait
un habile calcul, si ce n'était pas, avant tout,
le premier devoir.

Il y en a beaucoup qui se livrent à la dissi-
pation et qui tombent dans le désordre pour
ainsi (lire malgré eux. C'est par une détestable
faiblesse qu'on appelle la fausse honte. Ils mme
savent pas résister à des railleries qui devraieint
être l'objet de leur mépris ; un reproche, un
bourire ironique leur font peur. De quoi ont-ils
peur ? d'avoir de la raison et de bons sentiments.
On craindrait les moqueries acerbes de quel-
ques désceuvrés, quelques étourdis, sans esprit
et sans coeur ? Laissons ces insignifiants sans
principes marcher seuls à leur ruine morale,
intellectuelle et physique. N e les suivons pas
quand on a une belle carrière à parcourir.

Soyons fermes et énergiques, ce sont deux
qualités qui conduisent au succès des entrepri-
ses. Ne négligeons pas notre devoir par lfi-
blesse, ni par respect humain. C'est l'esprit
qui conçoit les idées, c'est la raison qui les juge,
mais c'est la volonté qui les met à exécution.
C'est par elle qu'on accomplira les bonnes réso-
lutions. Gardons-nous de rougir de ce que l'on
sait être bien, et sachons faire notre volonté
quand cette volonté est conforme à l'honneur
et au devoir. Pour le commis, l'employé, le
patron, l'étudiant et l'homme de profession, le
bon emploi du temps est la consêquence d'une
bonne conduite et le couronnement du devoir,
Pour tout le monde le travail est la condition
du succès. Le travail doit étrerégulier, rapide,
pressé sanis précipitation, modéré sans lenteur,

-soutenu sans excès.

Pour pouvoir bien travailler il faut savoir pro
fiter du repos que nous offre la nuit. Le matili
on se lève salis fatigue et sans remords. L'es.
prit est content et tranquille ; c'est surtout le
calme de l'me qui repose de la lassitude (les
membres. Un esprit troublé et inquiet réagit
sur le corps, dont il use les forces plus que la.
maladie môme ; c'est trop pour l'homme que do
porter à la fois le poids de son labeur et celui
de ses chagrins; il succombe bientôt sous ce
double faix. Rieni ne ranime et ne fortifie
comme la sérénité d'une conscience pure, la
perspective d'un avenir tranquille, les douces
joie d'une famille bien unie.

Si le travail est le précurseur (le la prospérité
et la marque d'un homme de cour, l'oisiveté, au
contraire, témoigne d'une mauvaise conduite,
fortifie les mauvais penchants, rend l'économie
impossible, jette hors de la voie droite et engage
l'homme sur la pente rapide qui conduit du
désordre à la misère.

Le jeune homme doit avoir de l'ambition,
aspirer à se créer une belle position et chercher
dans l'étude et le travail les moyens de réussir.
L'avenir appartient à ceux qîui déploieront le
plus d'énergie et d'activité dans les carrières
qu'ils embrassent, On a passé le temps où les
fortunes se faisaienit par hazard. Maintenant
la concurrence est si grande et la compétition
si forte lans toutes les sphères sociales qu'il
faut nécessairement dles connîassances, (le la
capacité et de la ponctualité dans les afl'aires.

Comme les femmes n,'ont d'autre position que
celle que leur fait leur mari, les jeunes filles
doivent redouter les paresseux, craindre les
joueurs de cartes et fuir les ivrognes ; car celui
qui néglige son dlevoir négligrera aussi sa fetame
et n'aura pas pour elle la considé ration qui lui
est due ; tandis que le jeune homme laborieux,
honnéte, studlieux et travai liant énerg'iquemenît
à son avenir, est une garantie suflisante pour
que la jeune fille puisse y faire reposer une
espérance d'ou dépendl le bonheur (le sa vie.

Celui qui est laissé ' lui-même et qui lutte
courageusement contre les diflicultés de la vie,.
a beaucoup (le mérite et témoigne d'un homme
de caractère. Il réussira. Si le travail marque
les commnencements te sa carrière, le succès la
couronnera.

RoM mo.
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Puisque chacun en parle, pourquoi ne dirais-
je pas mon petit mot aussi, pourquoi ie mêle-
rais-je pas ma note au concert des louanges,
pourquoi ne pas faire chorus et crier bravo
Les uns ont causé satin, rubans, chiffons, fleurs;
les autres ont décrit le merveilleux décor, moi,
je veux vous parler des dames, des gracieuses
misses blondes ou brunes, toutes charmantes,
toutes tentantes, toutes gentilles à croquer.

D'abord parlons de la Présidente-énérale,
de madame iJ. R.LThibaudeau dont le dévoue-
ment infatigable est au dessus de tout éloge.
N'est-ce pas qu'on peut bien lui dire au nom
des pauvres et de ceux qui souffrent

vous êtes riche de bonté
t riche aussi d'mniie bel le ine,

Vous étes riche de beauté,
Vous êtes bien riche, miadmnne

*

La table canadienne a enlevé tous les su'-
frages, elle était merveilleusement décorée. Là.
se trouvaient rassemblées les richesses dOs-
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palais d'Aladin vases de prix, broderies
sur soie et velours, bronzes d'art, miroirs de

renîise, bijoux, étoffes précieuses. La digne
présidente de cette section, madame Riottot a été
vaillamment secondée par ses compagnes et vrai-
ment, iesdaimes

Vous avez sU vailicre part oU t

Dans cette fameuse bataille,
Mais les vaimeus avaient hon goùt
Et vos yeux étaient la mitraille

Madame Gustave Urolet a réussi à m'entortil-
ler,elle m'a vendu-presque très cher-un adora.
ble petit rien tout couvert de velours, de rubans
et de dentelles, il parait que cet objet là s'ap-
pelle une pelotte à épingles. 1Joccasion est
honne pour ie Venger et j'en profite:

Les soldats recherchait la gloire,
Votre mîari fit commîe C eux tous.
Mais sa pl us brillante victoire
Nadaie, croyez-mioi, c'est vous.

Si je me vengeais aussi, en passant, de made-
mnoiselle Emînma Tassé qui a su si gentiment me
fare prendre des billets pour le tirage de sa
délicieuse peinture sur porcelaine.

Le dirai je, vous étes bette.
Vous possèdez talent, beauté
E'n vous, vraimient, madeimoisell.
Tout cela s'est fort bien tassé

La section française était, sans contredit, l'une
dles plus brillantes : le meilleur goût avait pré-
sidé au choix des objets i veite, la décoration
-e faisait remarquer par un cachet tout-à-fait
artistique. Si la tente est venue s'abattre
sur ces merveilles c'est uniquement pour
prouver une lois (le plus que la France peut
réparer rCpidement ses désastres. Nous ne
voulons pas faire un éloge banal des dames qui
ont prêté leur gracieux concours à la table pré-
férée, nous leur dirons simplement

* N ous r'epresentez te pays
Que nous ain ons depuis l'enfance,
Maintenant nous avons compris
Pour'quoi l'on (lit : la bele France

Ces gypsies, ces bohémiennes étaient-elles
assez jolies? Madame McShane cii magnifique
costume (le velours noir rehaussé d'or, aux
beaux yeux dont l'éclat luttait victorieusement
avec les feux deses diamants, a conquis tout son
public. Quelle lière démarche, quel port majes-
tueux : elle était vraiment reine !Bien des
gens ont consulté la savante devineresse, qui
n'écoutaient ni le passé ni l'avenir se conten-
tant bien du présent ! Reine des gypsies,

Vous ne demandez que l'argent
De la foule éprise, ravie,
Mais chiacunî lonnierait vraimeint
Pi'ouir vons plaire mime sa vie 1

Mlle Brady, une charmante New-Yorkaise,
costumée divinement, a en la bonne fortune de
la dire à l'Honorable M. Chapleau. Il fallait
voir le grave homme d'Etat, oubliant un
moment les soucis de la politique, consulter 1
hoheuan, g ir et se laisser conter des choses qui
devaient étre couleur de rose.

Oh ! Mademoiselle Brady,
Vous venez le bien loin ponu' faire( des heureux,

la bonne aventure 1
"ais quand vous partirez que de gens malheureux

A sad event, sure t

Et cette autre bohémienne enchanteresse,
mademoiselle Cusson, qui préside à la roue de
fortune et vous ruine un pacha eii cinq minutes

Avec des petits airs mutimîs
Faisant tourner la gran de roue
Ele prend nos vingt-cinq centitus
Sans qu 'on puisse faire la moue

Voulez-vous de la fraîcheur sous tous les rap-
ports, passez à la crémerie suisse. Les tentures
sont blanches Qt fraîches, les glaces (ice creams)
sont plus que fraîches, les costumes sont frais
et pimpants et les jeunes filles . . est-ce qu'une
jeune fille n'est pas toujours fraîche !

Malgré la chaleur qui règne sous cette tente,
on se croirait au Groenland dans ce petit coin-
là. Mais avouons que les Groenlandaises sont
bien gentilles. Et dire qu'il v a des gens qui
vont se perdre dans les glaces du Pôle alors
qu'ils pourraient sans aucun risque venir dégus-
ter les nôtres. Soupirez leur done, o lues cré-
mières :

Votus, hardis marins des Eta(ts,
Cioisissez la mi ainvais place:
A n lieu d'a'lerou iii là-tas,.
Venez goiter' de n1otre glace I

Vient ensuite la section américaine, un petit
bijou. Que de belles choses sur ces comptoirs,
que d'ouvrages délicats et de prix ! On recon-
nait bien là les doigts de fée de cette émule de
la Parisienne. Que de trésors savamment éta-
lés pour tenter l'admirateur. Aussi triomphe
sur toute la lie. -rosse recette, et l'on peut
murmurer à l'une des plus charmantes (les ven-
deuses, madame Beaugraid

Vos succs oit été complets
Et vous êtes bieni aguerrie

Kermesse de leur patronage. Foi de mémoire
de gastronome, on n'a jamais fait aussi bonne
chère à Montréal que sous cette, tente, et il y a
encore des grincheux qui viennent vous dire

La tcet est le plus grand cles maux!

Je ne suis pas de cet avis et je présente tous
mes compliments et ceux de mon estomac satis-
fait aux dames et aux jeunes filles qui nous ont
fait goûter à une si bonne cuisine.

Je finirai par la table de la Loterie. Elle fait
partie également de la section canadienne, c'est
dire que les objets étaient tous ravissants et les
petits minois charmant,. Le sort a fait beau-
coup d'heureux mais a été souvent ironique.
Je connais un vieux garçon qui a gagné une
chemisette de bébé ! Cette table a été fort
entourée; les petites bourses prenaient des bil-
lets de cinq cents, les avocats en- veine de
clients allaient .jusqu'à risquer trente sous et les
princes de la finance et du lianut négoce sacri-
fiaient la piastre entière.

Mlle Lacoste était fort occupée et a su plaire
à tous ses clients:

-Monsieiri, ou gagne à chaque coup.
-Je veux payer rua bienvenue...
Perd n'...Vous prometniez beaucoup?
Ah, j'oubliais... je vous ai vue !

Les autres demoiselles ont eu le même
succès et d'argent et d'admiration.

En résumé, la Kermesse a rencontré toutes
les approbations ; le public a répondu généreu-
sement à l'appel des orgaisateurs de cette
maagitique fête de charité et maimtenant qu'elle
touche à sa in chacun se demande à quand la
réouverture.

ToUCHATOUT.
Vous avez vaincin les sujets

A près le roi de La Pani'! LES DEUX JAMBES SANS SÉPULTURE

Passons à la table anglaise, côté des cheveux Un dimanche du mois de juin, par une fraî-
blonds, des yeux bleus et des teints irréprocha- che matinée, Georges Howard, en habit de
bles. Là aussi on trouve des trésors, là aussi gala, la jambe bien tournée dans des guêtres de
on se laisse tenter et on achète ! Les bras char- eau toutes neuves, sortit de la chaumière pa-
(rés de ses emplettes, le trop heureux assiégé ternelle, pittoresquement située sur les bords
qui s'est rendu sans grande éfense soupire de la Flesk, au milieu d'un bouquet de frênes
tout bas: et de sureaux. Il allait entendre une messe

On m'avait soivent raconté : basse au village d'Abbeydorney. C'était du
Fille d'Albion est perfide. moins, pour les parents de Georges, le motif
C'est bien la pure vérité, apparent de cette sortie; mais un sourire à

Je te Vois à m ra boure Vide ! moitié réprimé, au moment où leur fils fermait
la porte derrière lui, témoigna que, dans l'opi-
iion des deux paysans, l'office n'était pas le
souci le plus grand de Georges. Qu'est-ce

Il y a aussi la table circulaire des fleurs, des done, en réalité, qui préoccupait le plus son
besprit pendant qu'il cheminait d'un pied léger

chet. Cependant le havane ne fait pas torti a à travers les genêts et les bruyères ? Etait-ce
la rose, loi de là ; les caramelsservent de traits la chapelle où il allait s'agenouiller près d'une
d'union. ufc ejolie dévote aux yeux bleus, à la chevelure lon-

Les bouquets se fanent, les cig sse consu-'e et soyeuse, ou bien la grange de la Croix
ment, les bonbons se fondent et il ne reste que cM'Abbeydorney où il devait ouvrir la danse du
le souvenir de la charmante vendeuse: soir avec elle ? Il serait peu charitable de seru-

Bfouquet, cigare et cLhateie ter les secrètes pensées de Georges Howard.
Rével flamme, tentation... Dans cette circonstance, d'ailleurs, il est d'un

Tout cela 'est-ce pas la vie . médiocre intérêt le connaître la vérité, car
Mais avouions quie cetbe oi bientôt et l'amour et. la dévotion dle Georges

Mcuest ben bo cédèrent à une idée dominante qui s'empara
subitement de son esprit et en effaça complète-

-Vatel ? ment les plaisirs de la journée.
-Présent Comme il tirait par les bruyères, sifflant le
Il paraît que le grand chef est ressuscité, vieil air irlandais ": Te dors ; de grâce, hélas!

parole d'honneur ! Demandez-le plutôt à ceux ne me réveillez pas !' il .arriva près d'une
qui ont bien voulu honorer le restaurant de la butte élevée,'.tapissée d'épine blan.che; de dis-

4~4~

r. ' ., *,.

'r
t , 't t' ;t rr..'<'~. -

t,.

1 1



9 L OURNALu DIMANCI
.4' t

t y.,, ~ y' t,

tance en distance se dressaient quelques troncs
pourris de chêne ou de hêtre, d'où s' chap-
paient quelques maigres rejetons se balançant
au vent, ridicule parodie des vigoureux ra-
mneaux qui avaient autrefois ombragé ce lieu.
Georges remarqua sur le talis un endroit qui
lui sembla plus facile à gravir ; il s'y rendit, et,
au moment où il saisissait une branche pour
s'aider à monter, il entendit un bruit semblable
an bruissement produit par une personne qui
marche dans les buissons. A peine avait-il posé
le pied sur une touffe de joncs, qu'il roula à ter-
re en poussant un cri d'effroi: il venait d'aper-
cevoir à la crête de la butte, et dans l'action de
sauter à bas, deux jambes de moyenne grosseur
et bien tournées, sans aucun autre appendice
humain.

Elles avaient été coupées un peu au-dessus
du genou, et quoique rien ne conjoignit ou
coordonnat leurs mouvements, elles s'élancè-
rent et trottèrent par les marécages d'un pas
aussi mesuré que si leur jeu eût été réglé par
le premier maitre à danser du comté de Kerry.
Evidemment, ces jambes avaient appartenu à
un corps d'homme, ainsi qu'il paraissait, non-
seulement par leur structure et leur volume,
mais encore par l'attache d'une culotte de laine
blanche encore bouclée au genou sur un bas
de soie bien tiré. Les souliers en cuir d'Espa-
gne étaient à pointe carrée et ornés de boucles
d'argent de mode ancienne, et dont l'usage
était aboli depuis plusieurs générations dans
cette partie du comté,

Les jambes avaient dépassé George Howard
à la distance d'un bon trait de pierre avant que
celui-ci, revenu de sa stupéfaction, songeât à se
relever ; ce qu'il exécuta lentement, par un
acte presque indépendant de ha volonté, sans
quitter des yeux les deux jambes, et prononçant
entre ses dents ces mots: Sainte-Vierge ! suis-je
bien éveillé ou rêvé-je ? Lesjambes eurent bien-
tôt pris une telle avance que Georges réfléchit
qu'elles ne tarderaient pas à être hors de vue
s'il ne se mettait à leur poursuite : et, renon-
çant aux séduction d'Abbeydorney, il prit bra-
vement la détermination de suivre leurs traces.
Dieu sait les oh ! les ah ! que proféra George
Howard en voyant les jambes sauter les fossés,
arpenter les guérets, les tourbières et percer à
travers les halliers. Il ne tarda pas à être
rejoint par un voisin qui s'en allait à Listowel
chercher un prêtre pour baptiser son enfant, et
qui aiguillonné par la curiosité, voulut voir la
fin de cet étrange phénomène- Un maréchal
ferrant, qu'un petit garçon était allé quérir pour
venir à l'embranchement de la route poser quel
ques clous à un cheval déferré, se mit aussi de
la partie. Une laitière mis bas son pot au lai
et des gamins laissèrent leur mail pour couri
après le miracle; en sorte que le nombre des
curieux grossit si bien, qu'en approchant Listo
%vel on aurait pu croire, malgré l'heure mati
nale, à une cohue de paroissiens se rendant à
l'église.

Ce fut en vérité un spectacle des plus extra
ordinaire lorsque les deux jambes furent parve
nues aux eaux de la Flesk; avec quelle délica
tesse et quelle grâce elles franchirent le gué

.s'élançant d'un caillou sur l'autre, sans que le,
superbes bas de soie en eussent la moindr
éclaboussure. Elles coupèrent ensuite à traver
champ d'un pas agile, distançant toujours d
plus belle la foule, dont les cris d'étonnemen
;edoublaient.

Après une rude traite, elles arrivèrent à u
vallon couvert d'un taillis bien fourré, où se
serait difficilement engagé ,le corps d'un
homme. Les deux jambes ayant moins d
bagage à porter, y pénétrèrent sans obstacle
elles marchaient sur les buissons tandis quE

les plus intrépides parmi les poursuivants se
heurtaient à chaque instant du nez ou de
la tête contre quelque obstacle et
s'accrochaient aux épines.. Plusieurs d'entre
eux, écorchés ou sur les dents, restèrent en
arrière ; d'autres, qui ne voyaient pas de terme
à cette course, et ne sachant comment la chasse
finirait, abandonnèrent la poursuite par peur.
Mille propos circulaient parmi les curieux. Les
uns affirmaient que deux ou trois fois ils avaient
vus les jambes près de s'arrêter, et que, pour
sûr, elles n'iraient pas encore bien loin. D'au-
tres juraient, au contraire, que la rapidité de
leur marche redoublait. Quelques-uns décla-
raient que ce n'étaient plus les jambes, mais
une ombre d'elles qu'on apercevait; qu'elles
iraient jusqu'à la nuit, jusqu'à quelque forêt ou
autre lieu solitaire ; qu'il arriverait alors iniil-
liblement, ou que la terre s'ent'rouvrirait pour
les engloutir, ou qu'une rafale dle vent les
emporterait dans un tourbillon et que le mystère
finirait de la sorte.

Sur ces entrefaites, les jambes venaient dle
franchir le lit de la Gale qui coule paisible-
ment au milieu du vallon, et parurent sur le
bord opposé, animées d'une vigueur nouvelle.
Elles laissaient derrière elles un pays plat,
marécageux, d'un aspect morne, et la direction
qu'elles suivaient tendaient si exactement vers
Tarbert, que la suite, qui ne se composait plus
que de gamins et de jeunes hommes, commen-
ça à croire pour tout de bon qu'elles se ren-
daient à cette destination. Ils furent bientôt
désabusés. Les jambes se trouvèrent tout à
coup en face d'un lieu nommé Newton-Sands
et s'arrêtèrent brusquement. Les pieds se
tournèrent à droite, sautèrent par dessus une
petite tranchée, se portèrent rapidement vers
les ruines d'une ancienne église que l'on voit
encore en cet endroit, et qui ne sont séparées
de la route que par une ou deux pièces de terre.

t Il ne subsiste plus que trois murs sans toiture.
Du côté ou était autrefois le porche, un arbre

solitaire fait ressortir davantage la monotonie
de cette contrée inhabitée. Tout à côté étaient
quelques tombes ; mais il fallait être assez près
pour les apercevoir, à cause des hautes herbes
et des décombres qui les dérobaient à la vue.

Les deux jambes se dirigèrent vers un de ces
tombeaux, près du côté méridional, mais d'un

1 pas plus mesuré, on pourrait dire plus solennel;
tpuis s'a genouillant lentement, elles restèrenit

a cdans cette attitude jusqu'à ce qu'un petit nombre
I de ceux qui n'avaient pas déserté la chassp, lus-
rsent arrivés. A la vue de ce recueillement pieux,
-les curieux s'enhardirent, leur cercle se resserra
eet ils osèrent s'approcher davantage. Mais, à
tmesure qu'ils se rapprochaient, les objets deve.

r naient moins distincts : les jambes n'apparu-
sremît plus que comme une image vague à travers
-une transparence dotteuse. Quelques instants
-après, elles nie présentèrent qu'une forme indé.
àfinîie, dont les derniers vestiges s'évanîouirent

dans l'air. Telle est l'étrange histoire qui
-défraya toutes les comversations, die New'ton-
-Sanids à Abbeydoriley, peûdant des mois et dles
-années, après ce mystérieux évènement. Les

persones mmes qui prétendaient ' tie les plus
s immédiatement en rapport avec le mnonde des
eesprits, non1 plus que les Sup)pôts avoués et ]os

s mieux accrédités (lu ciable, nie purent fournir
eune explication d'un fait aussi extraordinair-e,

't Seulement, une -vieille femme, dont fijer
seul connaissait lâe et qui logeait dans sa

ri mémoire le souvenir ancien des habitants les
e plus pervers d1'Abibeydorniey, rappela un colite
ade sa jeunesse qui pourr-a pu-tejtrun
3peu de lumière sur l'histoire que nous venoi i.

dle raconter.
c "Il y avait autrefois, dit la vieille commère,

une dame immensément riche qui possédait,.
non loin d'A.bbeydorney, un chatoau-fort dont
il est impossible (le retrouver aujourd'hui la
place. Deux grands seigneurs s'en vinrent pro-
poser de l'épouser; l'un était un jeune homme
à la belle chevelure, aux yeux bleus, aux maniè-
res élégantes et pleines le charmes ; l'autre
était un homme épais, aux formes athlétiques,
dur et peu courtois. La dame préféra le beau
jeune homme. Cette préférence excita si fort.
la jalousie du second prétendant, que celui-ci
se décida à se débarrasser à tout prix d'un rival
préféré. 11 décida, moyennant une grosse
somme d'argent, un certain coquin à s'intro-
duire la nuit dans la chambre à coucher du
beau jeune homme et à lui couper la tète avec
une hache. Dans la soirée où le meurtre lut
commis, le criminel, auteur (le cette vengeance,
fit boire la victime plus que de coutume, après
le diner, alin de le mettre hors d'état de résister.
Lorsque le jeune homme fut vaincu par l'ivres-
se, il se retira dans sa chambre, se jeta tout
habillé sur son lit, et, par l'ellet d'une inadîver-
tance, la tte reposant du côté du pied du lit.
Quelques instants après survint le truand armé
de sa hache ; il en déchargea un cotip si pesant
qu'il crut bien que la tête avait dû être séparée
du trone; cependant il n'avait coupé que les
jambes. Les gémissements le la victime l'aver-
tirent que son coups était manqué, et il l'acheva
d'un second coup. Le corps du malheureux
fut transporté cette nuit même, dans un sac, au
cimetière chrétien de Newton-Sands ; mais les
jambes furent jetées dans un trou, dans le jar-
din du château et recouvertes le terre.

Le lendemain, le gentilihonme instigateur du
forfait, annoinça à la châtelaine que le beau
jeune homme aux yeux bleus était retourné
chez lui. La dame, ne se doutant pas du men-
songe, en ressentit une grave oflense et, quel-
ques semaines plus tard, accorda la main à
l'odieux rival. Mais voici qu'au milieu des
joies et des divertissements <le la noce, le soir,
le son du cor retentit à la porte du château et,
un moment après, on eutendit un bruit de pas
dans l'escalier. La porte <le la chambre nup-
tiale s'ouvrit et deux jambes privées de leur
tronc entrèrent tout à coup. Il y eut <les cris
d'effroi et une confusion extrême : l'épousée se
trouva mal.

Les jambes s'attachèrent au fiancé et le pour-
suivirent partout jusqu'à ce qu'enfin il quitta le
châ teau.

On rapporte que depuis cette fatale nuit, de
quelque côté qu'il tournât ses regards il ne cessa
de voir les deux jambes, devant, derrière ou à
côté de lui, jusqu'au jour ou il mourut déchiré
par les remords. Lorsqu'il fut à son heure dIr-
nière, il confessa son crime et prescrivit qu'on
recherchât l'assassin, afin le s'assurer de l'en-
droit où les deux jambes avaient été déposées
et il voulut qu'elles fussenmt exhumées et placées
on terre sainte. Mais onl ne put jamais retrou-
ver le bourreau.

Peut-être, ajouta la vieille femme, les deux
jambes sont-elles Cn peine et ont-elles obtenu
la permission do rôder parfois dans le pays, alin
cde rappeler qu'elles n'ont pas reçu la sépulture
chrétienne et exciter quelque àme compatis-

S sanie à faire des recherches et à les transporter
r enfin au cimetière de Newton-Sands."

PAUVR~E E3ÊB2i

C'était le premier jour le l'an, j'avais passé
ma journée cn visites. Je rentrais, rempli
d'une douce gaieté.
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J'allais donc pouvoir me débarrdsser de mes sans penser,-la rue, les maisons, le ciel tour- q
gants, de ma cravate blanche, du sourire officiel; nant autour de moi-comme frappé de mort. t]
j'allais redevenir l'homme de tous les jours, Puis le sang reflua an cerveau; je l'appelai par ta
après avoir été depuis dix heures du matin, son non, éperdu, et je ne lis qu'un bond jus- r
l'homme du jour de l'an. Avez-vous remarqué qu'à la maison.
coinbiei l'on est banal et mécanique, ce jour-là! L'avoir quittée le matin, riante et heureuse, n
Cn1 est un peu comme la personnification d'une vrai nid de rires et de chansons, et la retrouver
corvée. Et je songeais avec volupté au bon froide, inanimée, défigurée, ne retrouver qu'un l
poêle, tout rouge qui réchauffait à cette heure petit cadavre. Mon enfaint ! Ma Julie
notre maison, ai ma robe de chambre ramagée, Du monde était attroupé devant la maison, d
aubien étre de chausser mes pantouffles. Je regardant en haut et ' terre...... Mes yeux t
songeais surtout à ia petite Julie. J oyaient rou.e.t

)'avance, je la voyais accourir, ses bras Je mis la clef dans la serrure, et j'appelai, je t
ouverts; ses jolis petits bras grassouillets, où iles criai·I
fôssettes tremblent conne des gouttes d'eau, Julie ! Julie!
dans les plis le sa chaise rose. Elle ic parlait, Mn femme vint audevant de moi. C'est à
elle me faisait fête, et. sur ses joues s'étalait soit peine si j'osai la regarder. Elle se traînait pâle, 1
beau sourire ravi. Ravi ! Il y avait bien (le courbée, un mouchoir dans sa main.é
quoi, car j'avais passé chez Sharpley et mes -Mon ami...... ..
poches étaient bourrées (le toutes sortes de cho- -C'est terrible... je sais tout. J'étais au
ses coûteuses et charmantes. aine ! il fallait coin (le la rue.-
bien la gâter un peu; elle était notre seule et -Alors tu l'as vu tomber......s
unique enfant. -Tomber, oui.r

l'étais moi-méme aussi heureux qu'elle: il -Oui pauvre Julie! Qu'allons-nous faire à
me semblait gnite c'était à moi qun'on allait faire présent ?1
les cadeaux, et je hâtais le pas, Ie sentant -llélas ! mon ami, en acheter une autre. 1
venir à la bouche le petits rires le joie enfian- -. Jamais.e
tins. -Cependant il faudra bien. Que veux-tu

Nous habitions le haut de la rue -t-Denis. que nous fassions des morceaux ?1
Yotre maison avait un avantage : oi la voyait -Des morceaux !
de loin. C'était un de mues bonheurs, le soir, -Je la regardai, en proie à une idée terrible.1
quand je rentrais, lassé et aspirant au repos, de Elle me souriait ; elle était folle ?c
l'apercevoir tout-à-coup dans toute sa hauteur, -Mais malheureuse, m'écriai-jo en me préci-(
avec l'appel <le toutes ses fenêtres et je ie sais pitant vers elle, où les as-tu mis, les morceaux?c
quoi de cordial et de recueilli, qui me parlait le veux les voir.
les miens. J'entendis ei ce moment, les gémissementsi

Il y avait un coin de la rue où elle m'appa- daits la chambre voisine, Je poussai la porte
laissait, comue si elle avait été à dix pas ; puis et je vis J ulie, na petite Julie, ci train de pleu-
à mesure que je montais la rue, elle s'aimoin- Ter devant les débris d'unî superbe bébé.
drissait derrière les toits.I Mon enfant!

Ce sont encore là les vraies joies de la vie. Mes yeux allaient de Julie à sa mère, aveu-
On a travaillé tout le jour, on a JAime et les sous glés par les larmes.
brisés, et subitement, la vue d'un mur derrière -Figure-toi, me dit ina femme . Je t'avais
lequel s'abrite le meilleur de vous-méme, fait vu venir, et pour saluer toit arrivée, je m'étais
passer en vous une inueflable palpitation. mise à laire sauter dans imes bras, le bébé-
Comme on est payé les ennuis de la journée ! cadeau de M. iurand,-quand un faux mouve-
Comme on se promet le joie de franchir le ment ne l'a fait tomber des mains.
seuil et d'entrer, de presser contre la sienne C'était donc le bébé1
des uoitriines chaudes, de voir sourire et d'en- Ah ! ma chérie, lis-je en prenant Julie dans
tendre chanter l'âmne des vieilles choses habi- mes bras, c'est toit tour de me rendre la vie !
tuelles. Tous les millions de la terre ie pourraient

Ce soir-là, le couchant mettait comme une payer les débris de ton bébé. Mets toit cha-
tache vermeille dans les fenétres du toit. peau ; nous ions chez Sha-pley.
Encore quelques pas et ,je verrais toute la Zîr.
maison.

Et comme cela, se refaisait la connaissance <le
chaque jour, jusqu'au coii le rue où m'appa- - DE LA FAMILE
raissait mon honte.

Les voilà bien mes fenétres: et pour coni- uY;i-M DES ALIMENTS.-Le 1/é
pléter la fête, j'aperçois ma femme tenant J ulie
dans ses bras. Elcle ouvre la croisée ; elle m'a
vu ; et par le grnd carreau le la double-lenêtre Le thé peut-il être considéré coinie ne
elle se peiclie in faisant <le la tète les signes boisson alimentaire ?
d'accueil. Mon cœcur bat plus vile, et oublieux Les Chinois, qui cmngent les feuilles après
de la vue, les gens qui passent, j'agite mon l'infusion, Profitent de toutes les parties nutri-
mouchoir au-dessus dle umoi1! Pensez done ! tives <l la plante.
toute une journée sans les voir.1)Our eux, il est évident que le thé est un

Tout-à-coup-les larmes m'en viennent aux alimnt très riche onlprinciles nutritifs, puis-
Yeux en le racontant-je vis un petit corps, une qu'en culaisant usage tous les jours, ils absor-
petite masse de chair et de robes, rouler par- belit une grande quautité do matière azotée
dessus la balustrade, glisser le long du iuri,
dains le vide, avec une rapidité effroyable ; et ce à dire que l'infusion du1thé puisse être
deux bras qui s'ouvrent, un corps qui se pei- regarn-e comme un aliment ?
che, deux mains affolées qui cherchent à res- Ceci, est une autre question.
saisir ce qu'elles tenîaienit la iniute d'avant. Sans <hdute, att utc letinècoimumître la valeur

Ma Julie Mon cifaint chérie ! Sa mère, Cinutrtive <le la matière azotée, de la théine et
jouant, l'avait laissée échapper de ses bras ! es parties solubles que le thé renferme. Mais

Les cheveux se dressère3it sur ma tête. Je daits linfusion, la proportion <e ces substauîces
Poussai un cri, les bras tendus comme pour la n'estpoia
"CcvlyOr, et je" demeurTaiwtt i instant saas voir, lia sufosante; s chestcOrtainqu'unîy. léjeûner

ui nc se composerait que d'une infusion do-
hé ne serait pas réconfortant. Il peut moien- -

inément apaiser la faim, il nourrit peu, il ne-
épare pas.

Il n'a donc, comme aliment, qu'une valeur
médiocre.

Comme boisson hygiénique, le thé a pour lui
es suffrages les plus importants.

Le thé de bonne qualité donne un liquide
d'un jaune limpide et doré, puissamment aroma-
ique et qui, par sa saveur distinguée aussi-
bie quenpar ses propriétés toniques, plaît sur-
tout, dans notre pays, aux individus adonnés
aux professions intellectuelles ; chez ces per-
sonnes l'usage du thé, pris avec modération.
produit dans l'être physique une légère stimu-
lation également favorable aux fonctions de
deux organes qui ont entre eux une étroite
relation l'estomac et le cerveau.

C'est auprès des peuples ni font habituelle-
ment usage du thé et pour lesquels cette bois-
son est devenue un véritable besoin, qu'il faut.
recueillir les faits propres à éclairer cette ques- -
tion. Or, les Anglais, les Hollandais, les Belges.
les Danois, les Suédois, les Russes, les Anglo-
Américains sont loin de considérer cette boisson-
comme une boisson dangereuse. Chez la pln-a
part de ces peuples, elle a un avantage hygié'
nique incontestable. Vivant dans un pays:
couvert pendant une partie de l'année de brouil--
lard, au milieu d'une atmosphère souvent froide,-
et humide, le thé, par la légère excitation qu'ilßà
développe, et surtout par la quantité d'eari,
chaude qu'il introduit dans l'estomac, entre--
tient le corps dans un état de transpiration-
indispensable au libre exercice des fonctions etz
à l'entretien de la santé.

L'influence du thé noir convenablement pré-
paré, produit Cin nous une excitation géné-
rale, niion pas seulement temporaire, ou d'une
ou deux minutes, conue toute boisson chaude
dépourvue de principes excitants, mais plus or
moins durable, capable de rendre une énergie
nouvelle à l'homme affaibli par la fièvre, par le
froid, par la tristesse: le pouls s'accélère, !ex
force, l'activité succèdent à l'abattement et se
soutiennent pendant quelques heures, sans lais-
ser aucun malaise.

Nous devons remarquer qu'au point de vue0
hygiénique, il y a une très grande différence.
entre l'action du thé noir et celle du vert.

Le thé noir exerce une heureuse influence,,
une action presque toujours bienfaisante.

Le thé vert excite avec une énergie plua
grande, et souvent trop forte; il faut bien se'
garder d'en abuser.

Le thé noir, notamment le congo, l'un des-
plus salubres et des plus usités en Angleterre
agirait sur les facultés intellectuelles et les dis-
position morales sans apporter aucune pertur-
bation dans les fonctions physiologiques.

Le thé vert surtout chez les personnes qui en
prennent rarement, peut produire les troubles--
nerveux, des palpitations du coeur.

UN VIEUX MéDECIN.

LE 'IOUT MONTRÉAL.

Nous ext rayons de l'Observateur de -Joliette le par;
sage suivant de la chronique de Paui

Lisez-vois le Journal du Dimanche lecteurc-
et lectrices ? Oui n'est-ce pas. -Ehi bien, je vous en f-
cite, car la chose en vaut la peine.

Si vous ne le lisez pas, vous y perdez beaucoup,
ne vous dis qlue ça.

Il y a là un chroniqueur féminin qui ne ménaa'-
pas les hommes, dlans ses chroniques, s'eitend can
ailleurs ce doit étre une tout autre alfaire.

r , ,
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Maud, c'est le nom de la charmante chroniqueu-
se, ne se gêne pas de dire que les hommes sont les
plus fats des animaux habitant notre globe.

Le compliment pour être féminin ne manque pas
d'une certaine virilité.

1I est vrai que Touchatout, un autre chroniqueur
du même journal, relève habilement le gant lancé
pai- cette peite main dne.

Il trouve même que ce gant là sent bon.
Le malin ! il furette partout, il sent tout, il relève

tout. Il est vrai que lorsqu'on s'appelle Touchatout
on peut approcher de bien des choses même du
gant de la gentille Maud qui dit tout haut que les
hommes sont fats mais qui, tout bas, pense autre-
ment, car elle est veuve et lorsqu'une fois une
femme a perdu son mnari, elle n'a qu'une chose en
fne... pieurer un second.

Je lui souhaite de tout mon cœur car elle le mérite
bien.

Les amis du commandant Rivière avaient l'inten-
tion de faire célébrer, lundi dernier, à Paris, un ser-
vice anniversaire de sa mort. Cette pieuse cérémonie
a été ajournée jusqu au retour en France des restes
de Rivière. La mémoire d'un de ses vaillants compa-
gnons (larmes, le commandant Berthe de Vilers,
mort ainsi qu'on se le rappell, des suites de la bles-
sure recue dans la rnime journée d'héroïsme et de
dévouement, n'aura pas eu à attendre aussi long-
temps un témoignage de souvenir.

Une funèbre cérémonie, que sa simplicité rendait
encore plus émouvante, réunissait en effet, lundi der-
nier, au pied de l'autel de l'église de Saint Paterne,
à Orléans, 'élite de la sociéte orléanaise venue là
pour commémorer l'anniversaire de la mort du
commandant.

Toute la haute société de la ville, au sein Ie
laquellela jeune veuvednu courageux compagnons de
Rivière a trouvé un accueil des plus sympathiques,
avait tenu à honneur ,ainsi que les membres des
OEu vres catholiques, de venir rendre un suprême
hommage au brave soldat qui a payé de sa vie son
dévoilement à son pays.

C'est avec donleur que nous avons appris la mort
du Docteur Ls. C. Sidney Craig, fils du Docteur A.
B. Craig. de Montréal. Ce jeune homme plein
d'avenir n'avait que 24 aus et laisse derrière lui
d'unanimes regrets.

Il a succombé le Ier juin des suites d'une maladie
de cœur.

Les funérailles ont eu lieu mercredi à Contrecœur
au milieu d'un grand concours de parents et d'amis.

Nous présentons à la famille nos condoléances
les plus snceres.

LIE COIN POUR Rhill

le comble de la déveiie rouI un fabricant cde
poudre à canon.

Avoir un rhumatisme inflamninatoie

Certaines tribunes sont comme des puits. Qmaid
un seau descend, Pautre remointe.

Etant lornné un navire de 100 pieds de loig siur
40 pieds de large, jaugeanît 800 tonnmeaux, mîoité par
dix-sept hommes d'équipage et n'ayaNit plus que
quinze jours pour arriver au port, quel est P' e du
capitaiie ?

-Le capitaine doit avoir trenleneuf ans, onze son talnt pour ne pis tomber dans l'unides excès
mois et quinze jours. que je viens de signaler. On peut, dirai-jo tout

-Co ent cela ?oi pour les toilettes claires umantelet
-Mais c'est tout simple, puisqu'il a encore quinze quelconque fait du même nîaté'iel s'y rapprochant

jours avant d'entrer dans la quaranlaine. comme ton et couleur. Sn porte éno'nment en ce

*%mioment, avec les robes de mohair ou dle voile (les

linpédnp iirnL es omps d lavilepélemines soit de même êtoll'e, soit (le velours. Ces
Un pédant, visicant les pompes de la ville, péleiines qui recouv'ent les épaules descendentjus-
Disait " Tos ces tuaux sont à enouelerq' aS des manches, que l'on porte très courtes,
Mais il nous faut des cuirs-La chose est très facile, se i'utclent autcon par u simple vollet droitet
Lu i ré pond it q nelqupu vous n'avz qu'à pa rler étrit. Ces formes sont d'autant plus en fav'eur

s q lent pures et pas t d ton t chaudes cone

le doctetwi'U cIntique nune deuxième saignée à un je pourrait le supposier.

de es clientsd ehors de ces atailes leu counteusesetqui
-'iens, ditil, je m'aperçois que ionesa itvieilonqet va'ier les ressources de la garderoen, il

pas oemmené sa vivecolei'Autr'efois. est idmismensable, pour la vle et les dtesv doir

-Ne ;'ous cei étonnez pas, i'éplîque le maladeune soti die et mmue styleassez riche. La node

depuisnia première signée je ne bois plus que du sans cotredi t est au dolan pauon qe je na ja-
vini blanc. nmais beaucou p aimé. Je lu i epoche bien des clio-

qes, d'abord il date trop, c'esdir que son lègue

COU1 IER DES TI TR\ES finsratptoptemet t et comme il CO e assez cli' il
ne peut conéi'ia'qup'aales bo'ses bien garnies, et
pieis ce n'est pas un endtteaueconmpode.iiil

de sescliett érite les approbations saus rleb,
serve du public diletante de notre ville pour la

fason magisréale dontule aonté le Pirates de s.' ses grandes surfaces ans coutures, toue
PeNzace. ou est bon,tout est à l'unisson, ar- l igad ioce de sacet ressemble à
tiste, orchestre, choeurs. La salle du1,Cr-ys/al l'a- liii sac déchiî'é. Je lui préfèîe de beaucoup à re roi
dace Oera peise était conble jeudi soir au le. du joui, la simple jacquette a revers on dite devant
ver' du rideau ; près cde :3000 personnes con e- et légèrement ca brée su la hanche ceino-
nant l'éiHte cde notre Société étaient présentes< aont surr le pouf avec baquesr. endues. le tut gari
Les costumes étaient die toute beauté et les clé- 'in fot de dentelle et de jais, pour-moi ce manteau
cors ne laissaient rien à déirer. Nous 1neerons Imoilé dans ses détailsseson le goût du jour'et le
qu'une petite criti que: pourquoi laisser les v'teneispaexclec lfahienet auleii caem'ir
spectateurs dans l'obscuritÙet n'éclairer que la il duîrer'a (les années d'se su'i[ poura touhe. s a
scène pendant presque toute la représen itation ? 1l'ained1learniti es au doellan, trois à la iiode d

Sim emor C. Brocolini dans le rôle cbuu m. lihar ocbjo
le roi des pirates, a obtenu un grand succès. M. P l

AlUrecWilkie.l'apprenti pirate Frederick, a M'dais le 'aet e au doîp, c va't ir le donmnet
jouéet Banté onnu le u rHarbe artiste. r tontes mes prééére-iceslieo pas contre
'e. Iey our, quirelève cie maladie s'est l'opinon géné'ale.J''oue que quand je me trouve
tiré à so honneur du rôle difficile Pimajor en face d'un cie ces dernie's manteaux, bien coupé
général, son solo clans la chapelle a été chapîé1 et lien garn'i je suis un u eréconilîiée avec lui et
léliciesement. que si je n'e veux pas ptb , smoi, par écotnomlie pro-

Mademoiselle Janet Edonsor dans le rôl a mte le trouve charmant pour les autres.
de -Mabel et Maci.C. E. Knowles clans celuii de J'ai vu, cesnjours-ci, des patrons importés de Paris
Ruth ont fait plaisir au public et ont récolté (e qui avient tout a faitsgun and air ; ils étaient fiices

g lmnbreux bravos.ens s ueenesas;malfatr mntre,
LesPibrates le Penzance resteront sur l'ab- uxpi pas raes sifceusi s moutaiet, avttec

fiche encore quelques jours et nous ne sarios u se décir.i [n Jparisien i ves e taioup à le tro
aop engager les amateurs à al er oir au le décjor,'l simple icute arvrs ou e tevn-rm e pè dco e ez chlez MM. Boisseau & Fière, silsie sont pas

Patience et lolante ontété jouées éale eit déjà 'iuls.
cette semaine devant des salles combles. le

La semaine prochaine on jouera Billec oaylor.

LE MONSIEUR AU MONOCLE.

MODES DU JOUR

On ne saurait à cette époque de l'annme apporter
trop de soin dans le choix du manteau, pardessus
ou mantelet.

Le vêtement qui recouvre la toilette doit être ci
harmonie de ton et de richesse avec cette dernière.
Triop riche, il écrase la robe et indique un manque
de goût et d'unité des plus déplaisants ; trop simple
ou trop pauvre il détruit tout l'eifet que l'on espé-
rait obtenir -d'une robe coûteuse et élaborée.

La question, cette aiée est assez simplifiée par
l'emploi presque général du noir; rien n'est plus
facile que de s'habiller en noir. Avec une robe
noire on peut mettre n'importe quelle confection
pourvu qe cette dernière soit garnlie d'tmii peu dle
dentelle ou de rubans.

Mais avec mie toilette claire il n'en est pas le
nimme; et c'est dais ce cas qu'il faut déployerL tout

P. S.-Une de nos ahonnées me demande d1e lui
indiquer un riche modèle de vétement noir qui ne
coûte pas trop cier.

Ce programme semble assez difficile à remplir au
premier abord ; cependant comme rien n'est impos-
sible àî qui veut bien faire et que mon plus grand
désir est de mue rendre utile aux abonnées du Journal
du Dimanche, j'ai cherché et j'ai trouvé je moyen
d'avoir un riche v'temnent à prix modéré.

Le modèle que je vais indiquer est de la plus
haute nouveauté ; il fait genre.

Faites tailleri uii petit paletot, à îmanches assez
courtes, pmolt de soie noir. Vous le garnissez devant
d'un seul volant, de dentelle, haut de 12 pouces
environ ; et derrière, vous coutvrez de tr'ois ou quatre
rangs de cette méme dentelle ue tunique dle tulle
ajustée au paletot et se prolongeant jusqu'à une
courte distance du bas de la robe en décrivant aussi
un peu la traîne.

Après avoir couvert cette traîne de dentelle, il
reste une lacune au haut du tulle, à la place que les
9volants laissent un peu cintrée. On garnit cette place
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d'un fouillis de petite dentelle noire formant coquillejà vapeur qui aura lieu pendant ltfLes, ainsi que les courses
roù sortent deux boutons de passementerie retom-des savaep

bant comme le cactus et ornant ainsi le vê[tenernt làe Clîateauguay. On
la hauteur de la taille.reconnat araiternent De Salaberry marchant contre l'ennemi

avc e tos cents braves Camni. Ce tableau est un v'Ôrta- D fCL
Les manchesson t garnies par des flots de dentelle.b"ocl1f-doeuvre. LE SECRET DE ROCH
En calculant que la dentelle imitation coûte vela- Sur la quatrième page est le grand ltlas chars aIIcýgOM-

tivement très bon marché, on aura un vètement du ques représentant ts les raitsIistoiqnrs. Dans un coin du
dernier genre et de la plus grande richesse à destaeu le magtiqe autel mi plairOÙ se diraIla DPARIE.B MAUIT
p -è rès oérés Msse.L'arcitectur est de fort borxgoft et les dessins sont

Avec un corsage de rechange on peut transformerParfai eu
cette toilette (de ville en toilette (le dîner oit (le soirée. ,menueinquièet pusgntce une esda bnsveudxnotouseXIII

à vaeur qui eauraliu gpe lant lftesdansiesuele s courss

rmCette page conim rursi des vues très exactes <ea(,ueua '[rois-
rurenatpreet De SaNotre-Dame, Montréal,e r l'année

bS7P Laeich ef-auve.e

SD La qtrième page est gcorsandcr aux grand tournois, jux de
uchevalerie et eo bat singuliers lui auront ieu sur les terrains
de lxpositn. Le curé avait descendu les marches dtre ses-'

N'l:I.:1O I~ A SINTJ EN-IAVFSTE Laluire sWuiaitest grave et Solennelle. F1111e répréselite cereppuis, aidé de lRoch, il était imontit en,
[aî<utbree de Sait Louis Par te cu oi (nin lu roi du la a

caïalcafle, sur le terrrain die l'exposition. D)eux fe nîe u Vous accotnulic llrai-je, mlonsieur l'abbé?

OPIINION DE LA PRSSE il<sncu, l'tineutic et l'atre tal roi, viennrenit 'îposer de.m and11(a l'orphelin.
la curoiîquede reprance si lantste ubvale. -Non. C'est inutile. Il vaut Mieux que u
Ilcvtae yoe etenadlt une pige doubllt tluejournetraednrtdavecrardes la maison. Veille bien à tout,

menue qui st1plsgrcieuxque ls dasesldnosuours

D)e la Miîner-ve beacoupî1(Idu uturet Il, passauge de litcavalcadesrw lrue No- -le n'oublierai rien, mierlcué
tt-me a e ont i, accoupsigné des xactslu sang et es Abientôtdonc.

Nous avonis lmu von-ren matin une" 'iî''tii Ii'iza,'nel vèpges, St paa-dela e o trcaliers e uaeu t donnant un petit coup dE talon dans les
ld<a i nu o l ud24 ni.Ja irn''i-eWa&rti deLa s ipime p ag t(id etucnicr em agsrd tueiaient fnecs du Lno le curé disparut avicsa)on -

Le JOri-eURDli DiiUêt Dex IAcCLTe a HUCEL T hvrta et uombssdousnsurtqurauurnieisrbls.rr tune.
q &on uit j nais Meni tafi s lesur en -EutEîro 1''Cec ttout Quel îne chos053tiletrès gentil, ces tun cpmoinItstrué 'de înous 1 ohesy uelree enr upel

un (lentnla publicité-d'uu 'fous<poitelaa;riltlicite chith-.rLa Page cpdse l'ston.alte.LauitSt. rel c u vait denareuen aes dean osn

Laq page gcsuivantemb estporra ee oenn.Eerpeete.ler uis, icaiden oillétaitemontunen

ia hou Dcen, ncil S aI -ANAij E .ta ,(e see. La jeune fille ne l'aper-
'pltn o dui journal srar nveul vois le 2u rle l de

il" de5sinatcur, Nons ie parl oris que les ''i-e!ulai. Comme tout Ioerrinde ainie-àse procunrece leamsoqu -ousoint. Il la conterapl, un moment ; puis,

OPI IO DE LA PRE SErerésntntl'nela usiceetl'utr l fo, ie nen dposr em n a s h lan. le l se rtra s rl

ai Itireneuigntjlssur qu'onousa la uronde dnote frn ie s -aLunn t rap cSle oln letrutl oil setia su r
-- o< . Il ysi-r" a tI ai aintLa ri'uuiu'enLt u agI les contrpnrpasan ai sdarpointes ls pieds.

Le la inru : ceuilcopises ates pasx EelscaUnvaLe psniu tirae Allant evantlui sans savoir où, le sacristain
untreSa d c uille. Loi, anccsuané e dee2s c- était a-rivéà un endroit appelé le bosquet des

une cionte douce se r atic, une lrePu du Hrnare dupi a tNous d.uvoi arà ala- duage rde ale'rteuai i <lUe US tuIs. C*était un lieu désert et sauva e,o les
seU in m ti il -'lus e ' au'tisti-Wort du leaux u isnipoats pa- dn. nIL lent r vientiun vrai be en es dn , e la Chênaie, garcons et filles,
gran pai' ta. D'un eut Vauia d e l out unsfo geaqu lsiottes.ien

qU'nS tout mason at d suCàretu n auropuluitinsotsor. C'est tlaoto md il mc'son un eme ilustr 'o du des foisnrochyuéteit venu avec !, quand
les Ilgueis alé iorîques duus ~elo- ct.Lcar'nav al dto SIa i-ils étaient enfanits, et courant do, ravin. oeuî-aviii

La gra\-ii'usuivali -rq«îseiîtWlla C\lca'l c:sa it Louis, Tusles CQiuaiseuis sAczoî'lent àu Ira que tii su er(le se casser l ounotur oéraux
sem chealiet ce-d u rpge dntpuiit iCsoveaUusaipot at , M hetV e Laqui urpagsse tout ce qui sest lit j coicess dea compag-t T il avait réclté a pi-

Loonis rtaiIiiani un i get-ral d!airocession et ea- quic t aueCanadat aux E tut - ' fa Ci'e lice -u'itdruiti es bassos\ca r e nne tevans ne
teau t leant i nm dre l,<tida i le favorCbablt' g eg u oy, lenn u gndh nm'rt e j onnerait un inI vers le îii2ules r me d stat t del ie e. a n nIe a pe

oM mes dhesiint ori u nldpall:s le be vieux tinla1 .Marie effrayée, tendait toute tremblante ses
tvo1i, LpriutbrceSorelsot'i'djà-faivitredsconttraitlepoutrraaslimoinsn petite mains vers lui e ciant Prends garde

LeO troisiet du jornle coa re apthose e Du-t 35in il oiea desisux ttnse prme tiug vante detu lisassaoron-e.aTit

Ieournoetfondaeur daoficiolinteanpti , Oit nousa montréuixneSuve du remrqtuableaumrot-it it uendr a encore ue foiset une foule e'antres dujeth, le tout d'un m nni i rp-galNousludti de la irluosae que leurouraul du Iianchc doit Purliecoqinue suveO-un.ûtcitqueuecr et
prmpe ag.. irde1grande êe canadiniie'uAiCase Les doesntce frapper les oreilles de l'orphelin, aul moment

ontaonn p eu-cii pl'urelemnt s a-ticsties il faudsirait s d bléexécutsn ar 1 a ,uein et rii nient f aite l eer la Ciso il arrivait sur e éminence qui domintait ce
':'ttdi<e à loisiî- et notusn'y a-eus juté'qWiiiicotp <Fil Nous tic Liogrî>lîie l3n'anîd. La page frontispice coiîtient ui site et oit quelques pis disposés onlqunconce

diose.ea Dque lauralle de C ae alg'ayreloi gnitiique ilon-odt lerg la nBuverayle fud'a osMaient pa l'entlacemelle leur feuillage
< itcsurttoil , ai t, ui. rt I a uco umception dillen, ur stt lo as.ocition S mi e aI onl quiaaptiste. xi rem narqtue dans C u nde f s ciVoûte ce verdure.
liai- lMUg é des d ualà lasersn aît elL pamilsartistesaluire uiagrli l-stdessis de la cvalcade avec le iol Grûce â cet abri et à celui des raoches envi-

la riers. piucapdetalses l'areduino sun re teî'c-aiiaele l'xposition ronnantsqui ser-aielt de oarripre a oventr al
Le heli e u 'î l t epi ages.l Puti ie m edtu s uPcesivm' n Mai n r et l ucou nnent du S L oui s sur - tunie utire page, c'et nord, émi ence que iR l venait de ravir

un srcans.t 35 llmm,000 corinsii ouit rcesaux deaS- que Scned caulEUni.ontant les tincètres de nos était un véitable partere émaillé des urs
Uis. La vente rlinrel la bataico nieC enre le g et le 1grban dansant e mnuet au junAîldes Dvn e eosItibalchampétres les pus variées et les pus niches

(7t],u r. Qorébec, Tedois-eaivièes et pSort en ISad oUr oerapourblerlearedo an'couletns.
8u Monde iljrastréea vec beauu onp île gornous tit voirles num lérontuîest tunsou-ri ede satisfaction. La nature

ttillupasst sotlus uiar-c du tionlipe de la rue tsoe- ln etlt ditîqe ie on feat lnr u la
prs lecteurs .ua s srdaigont grd de leueftoaundeunenconurtea(les-sLutsdelsnspin ai's.emaper.esr lls de l'invaumoment

craiptiocnides iu vrgnieidues ssaures dut nurpréroedeslasioniutdfaieéparpa Ce o ilur llrs u smanen t dans ce
Baptiste (lijo tu-n'l iit l>iavols'e qui coiutiepit tavec exac titu de, LithoiBpcseouelqes pensdsposésaentquansone

le progr-amme illstré des ciîîîjours de fMe u'ou loitcélébr- Nus uavonîs pîu, gi-élu l'olience de M,.E l Duimu, anfractuosités 1l rocher: c'était une r-aison de-
avec t nt edclat à l'occasio alle ce glorieux cingua "tenaire. jt nfiuu mdili- l'épreuve dgr ournai' di fI)ioiia .cl plus pour les y cnrcher. Posant les pieds u

Le suole suliraiD e est lorgane ociel dulaSocit iuer destiné SL esten-Bco mie Oun eu l naions cu n aprsaute S- rlesspérits et se retenant au
Sainlait-lniti t es dtles à lse sonuiuteu a uees dessins desnaMcaaecduranavestvcaintsupebel laienière racines des arbres, il opéra sa descente.
allégoriques et les dIillé,rents tlîleatix <ii i'epri-senuion les page surtouit qui coîlienît le poutrit de Lud1ger Dvuiv nes Un faux pas, Un mouvement mal' calculé.
divers ilélienients de 1' I tistoiî'e ti11Clinada. tout à fait remîaruiable. Nous y voyonis atussi, sur 'd'aîues l'auraient infailliblement précipité dans l'abi--

Nous frlicitoms Ce journalne ldto lpiiale amljuian seagessvtes îe MoMtalSuce'rs-liii-sQuun mai ié ce icul.
d'illustrerIRlacélèbr-utionî le înotr-e fêtu nationalle, cil laissanit uni 1800, des îdessinîs île lhtcavalcade lhistorique et allgoi'iq lamelese mme l chais, iaserit u n cla

Sui- lit premièr pageestdleierlaitîle K Ludger Duiveiay, Lorngenpró do. sespaMges. dbmoeauno sureterrain det Pesault.ionet In'exstait paol u
Ma datemîn- do la Société Sî ,e*kani tist avec deSsiîîs Suvre l 'at fcu itrgrand ho ueur-à ai'tist. , M ie n ut pa gru- estconnisai td illeurspchaquc ou e de

all'goiques. L'un 'erèsente lufonation îe la Société, nveu s, urlancd.ni apprenonts que M. Danscmres e

habitants dansntlls menuxt puis des vue de alontréal

18311, par-uMiSoleillevant,et l'atire eprésentéla Sociétédans 'enitQ u 3oisnumhi os e ce jouinaI et es.e un eule agn c uet losPé

rique passanrienuetu sansdsetriomdhe dAussruesat-esogpene

toute sa splendeur, ar un soleil bruilla i du ni. deuxfis a'l lant..plsineair.

La Seconde gr-avurie, c'est St-Lois, avec ses chevaliers et ses Lat (hu:dtc publicétinte tippréciaftion très flatteuse et à Peu tai-da-t-elle point il être achevée: il se trouvaà
pgen dns uniiues tableaux nurnot ecul saint n- tiqiàou du Io,.La SM- fait do mo; tottcbientôt on possessiondu plus splendide bou-

le~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~ ~l prgamPlutédscu ousd èeq'ndi ëèr reNossavnnse pandgrcn àlogeanurce demro.iDanstréeau,

voiLe roi prenant l'oiilanne euàSt-Denis lid la Sct s etiné à restt que l'on eût puencueiiairraans les montages
A cétte page lirent aussi la brande uprocession es batau-x suIritil duinancm qui est appeléàaie Lsusartiovna eslatChêi. t' r'



'. ,. ,

LE JOUR'NAL DU D1 ÀNCIHE

Comme s'il eût porté un trophée, il se diri-
Sga à pas précipités vers l'église, oà il arriva
juste à 1lheure de l'Ange/us. Sans quitter son
bdtiquet de la main il sonna la cloche qui, ce
matin-là,vibra avec une force inusitée. La der-
nière vibration n'avait d'ailleurs pas cessé, que

* L1och traversait la petite place qui séparait
égise du presbytère.
La porte était restée ouverte, comme elle

'était à son départ. Il entra et pénétra dans la
Cuisine, où il se trouva dans la plus complète

-obscurité.1
Il vit toutefois au fond de la piéce un point1

umineux. C'était l'âtre où se consumaient
-encore quelques tisons. Un vieux chat au poil
"rris y chauffait ses membres perclus.

Rloch eut un soupir. Cette obscurité l'enva-
hissait corps et âme. Il voulut s'y arracher et,

.sortant de la pièce, il prit, serrant toujours avec
-Soin son bouquet, l'escalier qui menait à l'étage
supérieur. C'était là qu'étaient les chambres du

azuré et de Marie.
La jeune fille était encore levée. Par sa porte

.ouverte, Roch la vit assise à sa fenêtre interro-
-leant l'horizon. Une bougie allumée éclairait
la chambre.M

Marie! dit le sacristain en contenant autant
que possible son émotion, vois ce bouquet que
j'ai cueilli pour toi, cette nuit, dans la monta-

gne.
Aux premières paroles de Roch, la jeune fille

avait levé la tète, mais en entendant qu'il ne
s'agissait que de fleurs, elle était retombée dans
* .méditation.

-- Tu n'as donc pas compris, Marie ? dit le
jeune homme avec trouble.

-Oh ! pardon, mon frère, je suis si malheu-
reuse!

Pourquoi ? dit - il, sans trouver d'autre
p arole.i

-Roch ! mon ami ! tu est libre, toi! Mais,
lui, il va partir, il sera soldat, et j'en mourrai
.de.chagrin.

Cette exclamation retentit dans le cœur du
: pauvre orphelin comme le dernier coup qu'at-
,tend un condamné.

Il se tut.
.Le bouquet tomba de ses mains.
,Mais, faisant presque aussitôt un effort sur

iui-même, il saisit avec effusion l'une des mains
de la jeune fille, et d'une voix dont rien ne sau-
-rait reproduire la navrante expression :

-Tu l'aimes, Marie, je le sais, dit-il, mais
réponds à la prière que t'adresse un frère : est-il
digne de ton amour ?

-Crois-tu, Roch, que je l'aimerais sans cela?
- C'est bien. Je sais ce qu'il me reste à faire.

Adieu. Tu seras heureuse, je le jure. Aie foi en
't7n frère-

Et sans attendre que Marie l'interrogeât,
--qu'elle lui demandât à s'expliquer, il se jeta

dans l'escalier, en descendit les marches quatre
à quatre, sortit comme un fou du presbytère,
passa devant l'église, franchit la passerelle et
se perdit dans le chemin qui menait à la mon-
tagne.

XIV

COEUR D'OR ET VESTE DE BURE.

La nuit était sereine. Les étoiles semées sur
avoûte du ciel la piquaient comme autant de
ous d'or. A l'horizon, baigné dans une douce

clarté, se dessinait vaguement le disque de la
Aune.

Roch suivait un sentier latéral à la route de
Salamanque. Il se trouva, au bout cde quelque
temps, perdu dans la solitude et le silence, loin
des maisons CIe la Chênaie, sans autre témoins
que sa concience et Dieu.

Ni-tête,-car dans sa précipitation il avait
oublié son chapeau,-il passait entre les arbres
comme un spectre, affolé, brûlant le sol sous
ses pieds, insensible aux caresses de la brise, et
tirant de temps à autre son mouchoir de sa po-
che pour éponger son front inond ide sueur.

Tout à coup il heurta une grande pierre cou-
chée au bord de la route, et brusquement arrêté
dans sa course, il se laissa tomber sur ce banc
rude et glacé. Jusqu'à ce moment le flot de
ses pensées s'était trouvé en quelque sorte con-
tenu ; ou plus tôt il n'avait point été assez mai-
tre de sa raison pour sentir l'oppressante dou-
leur qui lui piquait le cœur comme un taon.
Mais maintenant que le changement d'attitude
du corps produisait un changement de direc.
tion de l'esprit, il se voyait comme entrainé par
une avalanche au fond l'un précipice insonda-
ble, et sous l'amertume de ses peines, il pleu-
rait. à chaudes larmes.

-Aveugle ! insensé ! s'écriait-il en s'adres-
sant à lui-même. Pourquoi n'avoir pas compris
plutôt ? Ne l'a-t-il pas dit : tout est perdu pour
elle si Diégo part ?... Il ne partira point. Que
m'importent à moi la souffrance et la mort, que
m'importe de sentir mon âme labourée par les
épines, si Marie est heureuse ? nia résolution
est prise. M'aflliger plus longtemps serait d'un
égoïste. Dieu ne me dicte-t-il point ma conduite'?
J'étais fou de m'imaginer qu'elle pât avoir pour
moi d'autre sentiments que ceux de l'amitié.
N'est-elle pas fraiche et délicate comme la vio-
lette que j'ai tant de fois cueillie pour elle ? Ne
suis-je pas à ses yeux le paysan grossier et sans
culture, sans famille et sans avoir, sans instruc-
tion et sans avenir ? Et j'ai voulu me mesurer
avec ce jeune homme riche, accoutumé aux ma-
nière élégantes de la ville, élevé dans les collè-
ges, pourvu de grades ! Ah ! pauvre Roch
quelle figure tu eusses fait à côté d'elle

Tout en parlant ainsi à voix haute, il avait
levé les yeux et vu se dresser à quelque pas
dans le clair obscur les ailes du moulin du car-
refour. Le hasard l'avait en effet porté dans
cette direction.

Etait-ce bi(n le hasard?
Neuf heures sonnaient quand Roch se leva.

Il marcha d'un pas décidé vers le moulin. Deux
on trois chiens accoururent en aboyant. Il con-
tinua d'avancer sans prende garde à eux. Arrivé
à la porte de l'habitation, il frappa. Un homme
d'une cinquantaine d'années vint ouvrir: c'était
le père de Rafaël.

A lueur de sa lanterne, le meunier reconnut
le sacristain.

-Roch! dit-il étonné. Et d'où viens-tu à
cette heure ? Y a-t-il quelque malheur chez
toi ?... L'abbé Juan est-il malade ou mort ?

Roch n'avait répondu à aucune des questions;
il s'était contenté d'entrer dans la cuisine, oiù le
meunier le suivit.

Près de l'âtre était assise la meunière. Dans
un coin de la pièce trois ou quatre ouvriers
s'occupait à divers travaux.

Roch avait pris place auprès de la tante Paca,
mais sans desserrer les lèvres,

Plus le meanier le contemplait, plus il était
surpris de la mine épouvantûe du jeune homme.

-Nous diras-tu enfin ce qui t'amène ? demai-
cia-t-il. Est-il arrivé quelque accident au pres-
bytère ? Comment vont monsieur le curé et
Marie?

Au nom de la jeune fille, Roch soupira pro-
fondémenmt, puis essuyant du bout de sa man-
che la grosse larme qui perlait sous sa paupière
il lit un geste significatif, et d'une voix à peine
intelligible

-J'ai à vous parler, dit-il.
Le meunier connaissait de trop longue date

le sacristaihmipour ne pas comprendre qu'il s'a-

gi4sait d'une affaire sérieuse, et son imaginatioli
volant rapidement d'une hypothèse à l'autre, il
finit par se dire que Roch avait en sans doute
quelque différend avec l'abbé et qu'il venait
chercheri un appui au moulin.

Cette.su pposition iflattait singulièrement l'a-
mdour-propre cu meunier. A vrai dire, le brave
Blas n'aimait point à metre le doigt entre l'ar.
bre et l'écorce, mais il n'en savait pas moins gré
au sacristain cde l'avoir choisi tout d'abord
pour arbitre, pour conseiller ou pour internmé-
diaire. Aussi le regarda-t-il avec bien Veillance
attendant patiemment la confiance ou l'aveu du
jeune homme. De son côté, la tante Paca ne
quittait pas des yeux le pauvre garçon, dont la
physionomie bouleversée l'intriguait tout autant
que son mari.

-li est évident, se dit-elle mentalement, que
le frère du Linot a perdu le peu cde raison qui
lui restait.

Quant à Roch, il le s'apercevait pas de l'eillet
qu'il produisait. Il avait pris Blas par le bou-
ton de sa veste, et d'une voix imystérieuse :

-On m'a assuré, dit-il que vous cherchez un
remplaçant pour votre fils. L'avez-vous trouvé?

A cette question, fort naturelle, mais tont
autre que ce qu'il at tendait, le meunier dérouté
resta coi comme s'il n'eût point eu <de réponse
à donner.

Mais la meunière, plus avisée et avertie d'ail-
leurs par l'instinct maternel, comprit ou devina
ce que le sacristain n'avait pas encore dit. Elle
leva brusquement la tête et d'un geste signifi-
catif invita le jeune homme à s'expliqîer plus
clairement.

Roch n'avait au reste point attendu qu'on lui
parlât, il avait sur le même ton répété sa de-
mande :

L'avez-vous trouvé?
-Mon fils a donc quelque chose à voir dans

cette afl-airo, lit le meunier, suivant si bien le
cours <le ces propres idées qu'il croyait déjà
avoir reçu une première confession.

-L'avez-vous trouvé ? Oui ou non ? Ré.
pondez-moi f'ainchemen t, répéta Roch pour la
troisième fois.

-Eh, mon -Dieu, non, s'écria la tante Paca,
impatientée de savoir oA le jeune homme vou-
lait cin venir.

Effectivement, ajouta Blas, qui avait finîi par
reconnaître qu'il s'était trompé dans ses suppo-
sitions. Jusqu'ici nous avons fait tout ce qui
était possible sauns réussir'. Il n'y a pas un seul
garçon du village qui Venille accepter le mar-
ché, si avantageux que nous le fassions. On a
beau être acheteur, encore laut-il trouver vei-
deur. A la Chênaie, il n'y ci a pas. J'irai
demain à Salamanque et j'y rencontrerai bien,
si Dieu nie vient en aide, quelque désouvré qui
ne fera point fi d'i sac de douros pour prendre
un fusil sur l'épaule.

-Vous n'aurez pas besoin d'aller à Salaman-
que, oncle Blas, murmura iocl.

-Que dis-tu, inuchacho? s'exclama la mou-
ni-ère qui s'était, levée en sursaut.

-. Te <lis, tante Paca, que puisque vous offrez
un sac de douros pour un homme, autant vant
que cette aubaine me profite à moi qu'à un
autre.

-A toi! Tu remplacerais notre fils ?
-Notre fils ! accentua iBlas, cn manière

d'écho'
-Je parle sérieusement, Il y a longtemps

que j'ai envie de servir; pourquoi laisserais-je
échapper l'occasion?

Approuvé, s'écria la meunière, en prenant
Roch dans ses bras et en faisant, toute heureuse
de garder Rafaël au moulin, sonnmer sur les
joues du sacristain deux gros baisers cin guise
d'arhes. (A suivi-c.)
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